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breuses, ces associations mettant davantage
l'ouvrier à l'abri.

Honneur aux prétres apôtres et aux laïcs
zélés qui se' dévouent ainsi pour le salut de
leurs frères.

Ces associations possèdent un excellent or-
gane, le Bulletin de l'union des associatons ou-
vrGères calholiques, dont le bureau est à Parie,
82 rue de Verneuil.

Les patrons et protecteurs de ces , diverses
associations se sont rénnis en congrès à Mon-
tauban, dans la première semaine de septein-
bre, afin s'entretenir, dans un but d'utilité gé-
nérale, des moyens employés par chaque as-,
sociation dans l'oeuvre du bien.

F. A. B.

Conférence sur le travail considéré au
point de vue économique et chrétien,

faite au Cercle catholique de Bel-
leville, Paris.

.êedames,
JTesseurs

Pascal dit quelque part " Le froid est bon
pour se clhaufier ". Je vous dirai aussi: "L'ab-
sence est bonne pour se revoir." Oui, c'e'st avec
bonheur que je me retrouve au milieu de vous,
dans ce Cercle de Belleville, que je n'ai jamais
quitté d'esprit ni de coeur. Puis-je oublier mon
passé, les bonnes et vaillantes affections qui m'y
enchainent, fort librement, du reste, et., sur-
tout, la grandeur du but catholique et' moral
que nous poursuivons ici tous ensemble ?

C'est encore pour répondre à ce plus cher
désir die mon cœur que je viens vous entretenir
ce soir du travail et du travailleur. Dans un
certain camp, on affecte pour l'ouvrier un zèle,
un aimour Pi ardents qu'ils paraissent suspects.;
on lui fait de sa condition un idéal trompeur, on
ne lui parle que de ses droits, en lui faisant
croire que 'Eglise et les patrons, chrétiens ou
non, l'égarent, l'exploitent et l'asservissent,
por l'empécher d'arriver aux richesses et au
bien-être. Mais, ani moins, lui donne-t-on ces ri-
chesses, ce bien-être universel ? Ah I vous en-
tendez encore la réponse qu'ont faite à ma ques-
ton les vociférations des dix mille aiilmés,
innocents ou coupables, qui, arborant le dra-
peau noir, marchaient naguère en hideux ba-
taillons,'à l'assaut des boulangeries, au cri: "Diu
travail on du pain 1"I' Ne pouvant parler à ces
malheureux, c'est à vous que je m'adresse,
pour vous apprendre à devenir auprès d'eu, à
l'occasiot, les apôtres du bon sens et de la vé-

rité caLIolique et sociale. Puissé-je vous con-
vaincre que le travail, s'il est une pénible
epreuve, constitue, en échange, un exercice fé-
cond et noble de nos facultés, que le travailleur
a ane mission réparatrice, capable de faire de
lui l'un des éléinents de la rénovation sociale I
Parler au travailleur de ses devoirs, c'est le
naintenîir dans la soumission raisonnable à
toutes les supériotés sociales légitimes et né-
cessaires et lui révéler ses droits, c'est lui ins-
pirer le noble et fécond orgueil qu'il doit puiser
dans le sentiment le sa liberté morale et du rô-
le, à la fois humble et capital, qu'il est appelé
à rem plir dans nos sociétes modernes,

En présence d'un édifice harmonieux«et au-
perbe, à la lecture d'un beau poème, devant
une oeuvre d'art exquise, il nous est arrivé de
nous écrier : Il Voilà l'ouvre d'un génie créa-
teur I " Mais il n'y a là qu'une brillante et faus-
se hyperbole. Non, P'homnie ne crée pas, car
il serait dieu. Quelles que soient son intelli-
gence et son activité, il ne fait que modifier la
matière, lui ajouter de la valeur, de l'utilité, de
la beauté. TIl n'est qu'un producteur d'utilité.
Il combine, il rapproche ou il éloigne les élé-
nents divers de la matière, niais là se borne sa
pissance. Toutefois, gardons-nous bien d'un
écueil contre lequel est venu échouer notre siè-
cle poqitiviste et de resteindre à la seule utilité
matérielle et visible le rôle de la production.
Je sais bien que je vais heurter de front, dès le
début, les doctrines désolantes, mais à l'ordre
du joui, d'un siècle qui nie les plus nobles fa-
cuIltés intellectuelles de lhomnie, et le.ravale au
niveau d'un animal mieux organisé que les au-
tres pour vivre et pour agir. Il faut bien en ve-
nir là po lir raener tout et tous aul niveau
d'une égalité qui serait la dernière des misères,
si elle n'était, avant tout, la plus monstreuse
deci erreurs.

Exaiiinons, en effet, tout travail, ait double
point de vue expérimental et économique, le
seul qui doit nous préoccuper ici. Que décou-

'vons-nous dans toute entreprise, dans toute
prodnei4 ion ? Trois éléments, trois agents dis-
tincts qui ne pourraient ni se remplacer, ni se
suppléer l'un l'autre. Chacun de nous, en ef-
fet, a reçu i don particulier. Chez 'un lin-
telligence est plus vaste et plus féconde, chtez
l'autre, l'activité est phts développée. Tel hom-
me est, né sans fortune et tel l'autre n'a en qu'à
naître pour que je ie sais quelle fée bienfaisan-
te, miais le plus souvent, le travail et l'épargne
paternels, couronnés de succès, aient couvert
soit berceau des dons de l'opulence. A celui
donc qui à l'intelligence plus pénétrante il ap-
partienit de découvrir l'utilité et l'à-propos d'u-
ne entreprise ainsi que les principes et les mé-
thtodes les plus propres à la rendre féconde.
Mais, eu ce monde, la richesse est rarement
compagne de'intelligence. Or, avec une tête
pour concevoir, pour diriger, il faut une force
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